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Cette consécration officielle de l'oeuvre du fondateur de 
Quinte-Thérèse par l'Eglise lui imprima comme un nouvel 
élan. Lee élèves se firent de plus en plus nombreux. Il fallut 
songer bientôt à agrandir les modestes locaux dont on dispo
sait. En 1840, M. Ducharme, de concert avec M. Duquet, ré
solut de faire un nouvel effort dans ce gens. Tout eu sacri
fiant encore de ses propres épargnes, il sollicita l'aide de ses 
paroissiens. Il jouissait auprès d'eux d'un réel prestige. 
Son zèle infatigable et sa parole éloquente lui assuraient sur 
eux depuis longtemps uue très grande influence. Ils répondi
rent généreusement à son appel. Il s'adressa aussi aux pou
voirs publics et demanda au gouvernement une charte de 
reconnaissance civile et quelques subsides. De la sorte il put 
jeter les fondements du séminaire qui a disparu dans l'incen
die du 5 octobre 1881. Mais il ne devait pas avoir la consola
tion de le voir complètement achevé.

Au cours de l'exécution de ces travaux de construction, 
en effet, en 1847, puis en 1848, M. Ducharme sentit les premiè
res atteintes de la maladie qui devait, six ans plus tard, eu 
1853, le conduire au tombeau. 1st paralysie, cette maladie 
sournoise, qui mine si sûrement son homme, le tenait et elle 
ne le lâcha plus. Périodiquement, avec des regains de vigueur, 
puis des rechutes multipliées, il perdit ses forces. Il se vit 
diminuer et, reconnuissons-le, il s’y résigna difficilement. Ses 
assistants Ira plus dévoués, M. Duquet et M. Dageunis, eurent 
bien des peines â l'amener à prendre un repos nécessaire de 
plus d'une façon. Le vieux curé, qui avait toujours été très 
paternel, s'amollissait et devenait trop tendre. Il n'était pas 
seul à en souffrir, la discipline s'en ressentait. Mgr Bourget, 
en 1848-1849, envoya au séminaire térésien deux jésuites, les 
Pères Saché et Cicaterrl.pour parer aux difficultés du moment 
en dirigeant les études et en veillant ù la discipline. C'est celte 
année-lù que les “séminaristes’’ qui n’avaient pas fini leur


